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Jean Luce (1895-1964) est sans doute l’un des 
artistes qui a joué un rôle déterminant dans la 
modernisation que connaît la verrerie à Paris 
au XXe siècle. Fils d’un marchand de services 
de table qui commercialisait des pièces de style 
historiciste au 29 de la rue de Châteaudun, il a 
très tôt désiré rénover ce genre et a choisi, dans 
cette perspective, d’être non pas seulement 
marchand, comme son père qui l’avait formé, 
mais aussi concepteur de modèles de verre et 
de céramique. Dès 1913, à l’âge de 18 ans, sans 
être passé par aucune école d’art, il se lance dans 
la conception de pièces réalisées par un réseau 
de manufactures et d’artisans, qu’il va exposer 
tous les ans au Salon d’Automne et au Salon des 
Arts décoratifs et vendre d’abord dans le magasin 
paternel. Cependant, en 1923, il fonde sa propre 
boutique en choisissant une adresse autrement 
plus prestigieuse que celle du IXe arrondissement, 
au 30 rue La Boëtie2, non loin de l’atelier de 
Picasso, des galeries d’art moderne de Paul 
Rosenberg, Georges Bernheim et de Wildenstein, 
ou de la Salle Gaveau ouverte quelques années 
auparavant.

La verrerie occupe, dans la production de Luce, 
une part égale à celle de la céramique et il est l’un 
des premiers artistes à se spécialiser véritablement 
dans le domaine des arts de la table, tout en 
créant également des flacons, des vases et des 
nécessaires de toilette. D’emblée, on soulignera 
trois éléments qui caractérisent son travail du 
verre : d’une part l’innovation technique qui est la 
condition du renouvellement esthétique ; d’autre 
part, le parti tout à fait novateur qu’il adopte et 
qui va s’imposer aux arts de la table dans l’entre-
deux-guerres, à savoir l’harmonisation stricte 
des décors et des formes de la verrerie et de la 
céramique ; enfin son exceptionnelle inventivité, 
jamais démentie, et son art de saisir l’« humeur » 
du temps. 

Pour étudier sa création, on peut largement 
s’appuyer sur le fonds du Musée des Arts 
décoratifs, qu’un don des héritiers de Luce est 
venu tout récemment enrichir, en juillet 2013. 
Ce fonds documente, grâce à des centaines de 
pièces, des milliers de dessins, des archives et 
des photographies, l’ensemble de son œuvre 
(céramique et verre), de 1912 jusqu’à 1962. En 
ce qui concerne la verrerie, ce qui frappe de 

prime abord, c’est que l’artiste est parvenu à 
l’arracher à la routine formelle dans laquelle elle 
s’était cantonnée depuis le XIXe siècle, routine 
particulièrement grande pour le verre utilitaire. 
Grâce à Luce, ce matériau va connaître un 
renouvellement inédit. 

Pour la période de l’entre-deux-guerres à laquelle 
on s’attache ici plus particulièrement car c’est la 
plus féconde du point de vue technique comme 
stylistique, on peut distinguer trois phases. La 
première va de 1913 à 1925, avec une interruption 
de 4 ans puisque Luce est mobilisé. Dès le 
début de sa carrière artistique, il s’engage dans 
la voie du renouveau décoratif que des artistes 
comme André Vera (1881-1971) et André Mare 
(1885-1932), qui appartiennent au courant dit 
« moderne », commencent à frayer. Luce partage 
ainsi avec eux le nouveau vocabulaire ornemental 
que caractérisent les motifs végétaux et animaux 
simplifiés, rehaussés de couleurs vives, et qu’il va 
utiliser jusqu’en 1925 (fig. 1). L’artiste accentue 
encore le caractère allègre de ces motifs en 
revisitant une technique connue depuis très 
longtemps, l’émaillage à basse température. Ce 
décor à l’émail sur verre avait été remis à la mode 
en 1912 par le verrier Maurice Marinot (1882-
1960), un proche d’André Mare qui, toutefois, 
l’utilisait surtout pour des objets décoratifs. Luce, 
pour sa part, y recourt en revanche pour un 
genre utilitaire, la verrerie de table et il applique 
ce parti de cohérence des décors que l’on vient 
de mentionner, ce qui constitue une innovation 
majeure (fig. 2). Les dessins et les archives 
documentent le mode de production de cette 
verrerie émaillée produite en petite série. On 
possède en effet de nombreux dessins sur calque 
accompagnés d’annotations précisant les effets 
décoratifs qu’il souhaite obtenir, sans doute 
destinés à l’atelier de décoration auquel Luce a 
passé commande (fig. 3). Par ailleurs, le livre de 
compte de la maison Jean Luce correspondant 
aux années 1923-19263, conservé au Musée 
des Arts décoratifs, mentionne, à la rubrique des 
fournisseurs, un « Bocquillon » qui pourrait être 
identifié avec Paul Bocquillon, émailleur installé 
au 79 rue du Cardinal-Lemoine à Paris, qui figure 
dans l’annuaire des céramistes et des verriers 
de France4. Toujours dans le livre de compte, on 
relève les noms de plusieurs manufactures de 
verre auxquelles a dû s’adresser Luce pour la 
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fabrication des blancs de cette période5 : Baccarat, 
Saint-Louis, Choisy-Le-Roi, Verrerie de Pantin, 
Daum à Nancy, Portieux en Lorraine, Val Saint-
Lambert en Belgique, Cappellin Venini en Italie. 

La deuxième phase du travail de Luce démarre 
en 1926 pour s’achever en 1930. Ses créations 
reflètent les inflexions contemporaines de l’art. 
Il délaisse en effet les motifs floraux et animaux 
au profit des motifs abstraits et géométriques 
qui s’imposent désormais comme le signe de 
la modernité, et qu’il emploie d’abord pour des 
vases. En même temps, il abandonne la technique 
de l’émail dont les couleurs vives et brillantes ne 
permettent pas de mettre en valeur la sobriété 
et la qualité graphique des nouveaux motifs. Il 
recourt alors à une autre technique, la gravure 
au jet de sable qui est la seule technique de 
gravure assez souple pour permettre de creuser 
profondément le verre en projetant du sable grâce 
à l’air comprimé6. À l’origine, cette technique avait 
été utilisée surtout pour le décapage industriel du 
métal et pour marquer les bouteilles. Jean Luce 
innove en étant l’un des premiers, avec Gaëtan 
Jeannin (1879-1951), à y recourir pour exécuter 
des décors, et ce dès 19267. Les vases de Luce 
prouvent qu’il a exploité toutes les possibilités 
plastiques qu’offrait cette technique du sablage 
(fig. 4). Tantôt il joue sur la profondeur, allant du 
simple dépoli jusqu’à un évidement très marqué, 
tantôt il joue sur la forme de la surface gravée, qui 
peut être concave ou convexe. Pour le service de 
table dont les parois sont plus minces, il introduit 
simplement des effets de contraste entre surface 
mate attaquée légèrement par le sable et surface 
transparente et brillante (fig. 5). Il est certain que 

ces jeux de profondeur et de surface ont requis 
des artisans maîtrisant parfaitement la technique 
de la gravure au jet de sable, capables de doser 
précisément la grosseur des grains, la puissance 
de l’air comprimé, le débit et la distance du jet par 
rapport à la pièce, ainsi que la direction de la buse. 
Jean Luce s’est donc certainement adressé à un 
ou des ateliers hautement spécialisés que nous 
n’avons cependant pas encore réussi à identifier 
précisément à ce jour ; on pourrait penser à deux 
ateliers en particulier, étant donné leur importance, 
toujours actifs de nos jours : celui de Jean Oustry 
(1900-1950), fondé vers 1926 rue Sainte-Anastase 
et aujourd’hui installé 34 boulevard de la Bastille 
et dirigé par son petit-fils Gilles Chabrier8, ainsi 
que celui de Jean Druel, au 47 rue Oberkampf, 
actuellement repris par Bernard Pictet9. 
On en vient enfin à la dernière phase de l’évolution 
artistique de Luce, dans les années 1930. Le 
courant « moderniste » promu par les membres 
de l’UAM (l’Union des Artistes modernes) pousse 
à l’extrême, dans les arts décoratifs, l’exigence de 
sobriété, en proscrivant tout ornement surajouté, 
jugé inutile. Jean Luce, même s’il n’adhère 
officiellement à cette association qu’en 1950, 
en adopte les principes dès 1930. Il abandonne 
donc dès lors les décors de surface, qu’ils soient 
peints ou gravés, pour se concentrer sur ce qui 
est dorénavant au cœur des préoccupations des 
artistes modernes, la forme. Pour le service de 
table, il multiplie les formes totalement inédites : 
les modèles les plus connus sont Provence 
(1930) avec une coupe très arrondie et un pied 
inhabituellement haut, et Rectangulaire (1934), qui 
présente une imbrication de formes géométriques. 
Ces modèles sont assortis à des services en 

Fig.  1 Jean Luce, carafes 
et verres aux décors 
Panier et Perroquets, 
verre émaillé, vers 1913, 
album photographique, 
fonds Jean Luce, Musée 
des Arts décoratifs, 
Paris (reproduction avec 
l’autorisation du Musée des 
Arts décoratifs).
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Fig. 2-1 et 2-2 Jean Luce, carafes et verre (inv. 2004.161.4-7), assiette (inv. 2004.161.8), décor Pomme jaune,  verre émaillé, faïence 
peinte, vers 1920, Musée des Arts décoratifs, Paris (photo Musée des Arts décoratifs).

Fig.  3 Jean Luce, vase émaillé, dessin sur calque rehaussé de 
gouache, 1919, fonds Jean Luce, Musée des Arts décoratifs, Paris 
(reproduction avec l’autorisation du Musée des Arts décoratifs).

Fig. 4 Jean Luce, vase au décor gravé au jet de sable, vers 
1927, Musée des Arts décoratifs (inv. 56479), Paris (photo 
Musée des Arts décoratifs).
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faïence — respectivement aux modèles Anneau 
et Rectangulaire (fig. 6). En ce qui concerne la 
réalisation, Luce s’adresse pour les blancs du 
service Provence ainsi que pour quelques autres 
modèles antérieurs (Anjou, Touraine…) à la 
manufacture Joseph Inwald fondée en 1862 en 
Bohème, dont le représentant à Paris est Louis 
Vonau10.
Avec cette première présentation du verre de Jean 
Luce dans l’entre-deux-guerres, nous avons tenté 
de mettre en lumière son rôle primordial dans la 
modernisation de l’art de la table au XXe siècle. 
Le renouveau repose d’une part sur la puissante 
cohérence de son projet esthétique, c’est-à-dire le 
principe d’harmonie décorative et formelle entre 
verrerie et céramique dont il est le promoteur, et, 
d’autre part, sur la capacité de l’artiste à créer 
un véritable réseau en matière de production, 
de la manufacture à l’atelier artisanal, condition 
nécessaire pour mener à bien chacun de ses 
projets, avec la singularité propre à chacun d’entre 
eux. Il reste encore d’innombrables sources à 
exploiter et d’innombrables pistes à explorer. 
Cependant on aura pu d’ores et déjà vérifier que 
l’histoire de la verrerie du XXe siècle se trouve à 
la confluence de l’histoire des arts décoratifs, des 
techniques et de différents métiers d’art. 

Note
10  Archives du fonds Jean Luce, 
Musée des Arts décoratifs, 
lettre de la manufacture adres-
sée à Jean Luce en date du 9 
juillet 1936 confirmant les com-
mandes. 

Fig.  6 Jean Luce, service Rectangulaire, vers 1934, 
album photographique, fonds Jean Luce, Musée des 
Arts décoratifs, Paris (reproduction avec l’autorisation 
du Musée des Arts décoratifs).

Fig. 5 Jean Luce, service de table au décor gravé au jet de sable, 1928, album 
photographique, Musée des Arts décoratifs, Paris (reproduction avec l’autorisation du 
Musée des Arts décoratifs).
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